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OSSEIGNEURS, 


N O U S apprenons  avec  le  plus  vif  cha- 
grin , qu’au  lieu  de  venir  dépofer  vos  offrandes 
dans  les  Temples  de  Vénus,  vous  ne  vous  oc- 
cupez qu’a  faire  la  guerre  à ceux  que  i’on 
nomme  Tiers-Etat , & que  l’on  devroit  bien 
plutôt  appeller  l’Etat  entier.  Nous  avons  de- 
mandé à de  vieux  Nouvelliftes  qui  nous  pro- 
tègent, la  caufe  de  tous  ces  débats  , & ils  nous 
ont  dit  que  Ton  avoit  réfolu  de  vous  afféni- 
bler  , pour  vous  confulter  fur  les  moyens  de 
réparer  le  défordre  des  finances  publiques  ; 
6c  , Noffeigneurs  , efi-ce  là  le  fruit  des  leçons 
de  concorde  que  vous  recevez  chez  nous,? 
Ne  vous  rappeliez  - vous  donc  pas  que  tous-^^ 
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fans  diftinflion , Grands  & Petits , Nobles  Sc 
Roturiers , entrent  chez  nous  par  la  même 
porte,  & font  traites  de  la  même  manière  ? 
Que , s’il  y a quelque  différence  , c’efl  que  les 
plus  dillingués  ,par  leur  naiffance  ôc  par  leurs 
richeffes  , nous  pa/ent  un  tribut  plus  fort;  ce 
qui  eft  dans  Tordre.  Et  les  Grands  du  Royaume 
refuferoient  de  contribuer  à acquitter  les  det- 
tes de  TEtat!  Ah  ! Nofleigneurs , fi  vous  étiez 
bien  pénétrés  de  la  jufteffe  de  la  comparaifon 
que  nous  vous  offrons  ici , fi  vous  nous  efti- 
miez  autant  que  nous  méritons  de  Têtre , vous 
ne  balanceriez  pas  un  moment  à vous  facrifier 
pour  le  bien  commun.  Vous  riez  de  nous  en- 
tendre réclamer  votre  eflime , & cependant , 
il  nefl:  que  trop  vrai,  nous  fommes  la  vive 
image  de  tout  ce  qui  vous  entoure , de  ce  que 
vous  recherchez  avec  le  plus  d’avidité.  Cette 
fortune , que  vous  appeliez  aveugle , lorfqu’elle 
ne  fatisfait  pas  vos  defirs  , n’eft-elle  pas  une 
courtifane  qui  prodigue  fes  faveurs  à fes  bien- 
aimés  , fuivant  fes  caprices,  Sc  dont  la  jouil- 
fance  eft  fuivie  quelquefois  du  repentir  f La 
Nature , dont  nous  fuivons  mieux  que  vous 
les  loix  , n’eft  - elle  pas  une  fille  tendre  , fa- 
cile , qui  ouvre  fon  fein  à tous  les  hommes  , 
qui  leur  offre  à tous  la  vie , le  bonheur  , les 
confolations  des  misères  humaines  f Simple  ôc 
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fans  fard  , fcs  careffes  vous  font  fouvent  inCr, 
pides,  & vous  la  fuyez  pour  courir  après  des 
plaifi/s  paffagers  ôc  trompeurs. 

Une  douzaine  de  Militaires  qui  viennent 
nous  voir  d'habitude  , nous  difent  que  nous 
n’avons  pas  le  fens  commun  , que  nous  fom- 
mes  mai  inftruites  , ôc  que  les  Nobles  ne  de- 
mandent pas  mieux  que  de  payer  comme  les 
autres.  Si  cela  étoit,  Noffeigneurs  , vo§  que- 
relles avec  lePeuple  n’en  feroient  que  plus  cou- 
pables. Quel  fujet  de  haine  pouvez-vous  avoir 
contrejlui?  Que  peut-il  vous  enlever  ? Peut-il 
empêcher  un  Duc  , d’être  réputé  le  fils  de  fort 
père,  <Sc  par  .conféquent  .d’hériter  de  fes  ti- 
tres F D’ailleurs , que  font  des  prérogatives 
qui  n’ont  pas  pour  objet  un  intérêt  pécu- 
niaire.? Un  peu  de  fumée  que  le  moindre 
tourbillon  difiipe.  Ah  î NoiTeigneurs , runion 
efl:  une  fi  belle  chofe  1 Vous  en  fentez  tout 
le  prix  , lorfque  vous  êtes  dans  nos  bras| 
mais  à peine  êtes-vous  éloignés , que  l’am- 
bition vous  dévore  , & adieu  le  bonheur.  ^ 

Ailarmées  par  les  propos,  que  nous  enten-? 
dons  tenir  de  tous  côtés , Sc  plus  encore  par 
par  la  rareté  des  vifites  que  nou^  recevons  , 
( qar  on  ne  parle  plus  que  des  EtatSTGénc- 
raux  ) nous  nous  fommes  affemblées’au  noçgL 
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de  toutes  nos  camarades , pour  délibérer  fu£ 
ce  que  nous  avions  à faire  dans  les  circonf-i  * 
conces  préfentes , Sc  après  une  féance  auflî 
longue  que  vous  pourrez  la  fuppofer  parmi 
des  femmes  , nous  avons  décidé  de  vous 
repréfentet  ce  qui  fuit  : 

1°  Quoique  nous  ne  foyons  guères  jamais 
exercées  aux  calculs  , nous  favons  cependant 
que  vingt*trois  font  plus  qu  un , & qu’un  hom-^ 
me  qui  voudroit  fe  battre  contre  vingt-trois 
autres,  courroit  grand  rifque  d’y  iaiffer  fa 
peau.  Nous  vous  confeillons  donc  de  réflé^ 
chir  qu’ici  vous  n’êtes  point  les  plus  forts  y 
Sc  quainû  ce  que  vous  avez  de  mieux  à faire  , 
ell  de  céder  de  bonne  grâce.  Nobles  de  la 
Bretagne , fi  vous  dificz  encore  un  feul  mot , ' 
ifi  vous  continuiez  de  vous  dégrader  affez 
pour  armer  contre  vos  fcmblables  des  êtres 
auffi  vils  que  vous  , à l’inftant  vous  feriez 
ècîàfés  , réduits  en  pouffière  , comme  jadis 
Hercule,  le  patron  de  nos  amans  favoris, 
étouffa  dans  fon  berceau  deux  énormes  fer- 
péhs.  Une  de  nos  meres  abbéfTes  , qui , dans 
fon  jeune  tems,  avoir  reçu  une  certaine  édu- 
cation , nous  difoit,  au  fujet  de  votre  rélîf- 
tanceV  que'^dans  un  pays  qu  on  appelle  Da- 
némarck , ce  fut  la  claffe  du  peuple  feule 


qùi  ) lafféè  de  roppreffion  de'à  Grands , àc« 
corda  au  Roi  de  fon  pays  un  pouvoir  abfolu  y 
pourfe  venger  des  Nobles,  qui  furent  obli^ 
gés  de  fe  foumettre  au  joug. 

2,0  Ce  peuple  que  vous  méprifez  tant  j 
que  vous  oféz  traiter  de  caüaille  , renfermé 
pourtant  dans  lui  feül  toute  la  force  de  f Etat  ; 
6c  vous  ne  pouvez  faffoiblir  que  vous  ne 
vous  en  relTentiez.  Le  Payfan  qui  laboure 
îa'terre  , ôc  fait  venir  le  bled  , le  Meunier  qui 
le  moud  , le  Boulanger  qui  paîtrit  la  farine  , 
ne  font  point  nobles , 6c  ils  s’en  paiïent  fort 
bien  ; les  Marchands  , les  Ouvriers  de  toute 
ëfpèce  , les  Médecins  , les  Chirurgiens , les 
plus  utilés  de  tous  les  homrhes  , comme  bien 
îavez,  ne  le  font  pas  davantage.  Enfin,  quand, 
de  retour  à Paris  ,vous  vous  vantez  auprès 
de  vos  riiaîtreffes  d’avoir  pris  telle  ville  , 
gagné  telle  bataille , qü’auriez-vous  fait  fanS 
Ces  pauvres  foldats  que  voüs  menez  à la  ba- 
guette. Comptez  fur  un  champ  de  Bataillé 
combien  il  y â dé  Crânek  nobles  parmi  deé 
milliers  de  cadavres  roturiers.  Croyez-nous  , 
Noffeigneurs  , le  peuple  peut  fe  paffer  à mer- 
veille de  vous , mais  vous  ne  pouvez  vous 
paffer  un  moment  de  lui.  C’eft  lui  qui  fait 
rôpinion  publique  ; en  vain  vous  vous  élevé- 
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lez  contre  elle.  Il  ne  vous  reftera , de  tous 
VOS  eflForts , que  la  honte  & Topprobre  uni- 
verfel  que  vous  aurez  mérité. 

3.0  Vous  vous  glorifiez  de  votre  nobleffe  ; 
elle  vous  tourne  la  tête.  Et  qu  eft-elle  donc 
cette  nobleffe  , fi  elle  ne  fc  manifefte  par 
des  fencimens  généreux  & élevés  ? Avez-vous 
oublié  que  , tous  fans  exception , vous  fortez 
de  ce  Tiers  - Etat  que  vous  méprifez  , Sc  qu’il 
y a eu  des  Roturiers  , avant  que  d y avoir 
des  Nobles  f Avez-vous  oublié  que  la  no- 
bleffe fut  jadis  une  récompenfe  plus  honora- 
ble qu’utile  , de  la  vertu  , du  courage  , des 
fervices  rendus  à l’Etat , mais  que  depuis  on 
Ta  vendue  à prix  d’argent  ? & c’eft  d’une  pa- 
reillè  difiindion  que  vous  ofez  vous  enor- 
gueillir ( I ).  Les  talens  fupérieiirs  les  qua- 
lités éminentes , font  la  feule  noblejEb , mais 
elle  efl:  perfonnelle.  Qu’ont  decorrimun  avec 
voijis  les  vertus  de  vos  ayeux?  Elles  ne  font 
bien  fouvent  que  vous  montrer  dansun  jour 
défavorable  ; leur  grandeur  vous  fait  rentrer 
dans  le  néant. 


( I ) SI  notre  père  A<iam,  dlfoit  Arlequin,  avoir  acheté 
«ne  Charge  dg  Secrétaire  du  Pvoi , aaus  ferions  tous  Nobles, 
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Vous  publiez  avec  affieflatibn  que  vous 
ne  demandez  pas  mieux  que  de  payer  votre 
part  des  impôts.  Eft-ce  à nous  que  vous  fe- 
rez accroire  cela , vous  qui  nous  plantez  là 
fouvent  fans  nous  donner  notre  falaire , & 
croyez  ..nous  faire  trop  d^honneur  ? Quand 
vousferiez  en  Chapitre,  au  jeu  dedeux  contre 
' un , le  maintien  de  vos  privilèges  pafferoit 
comme  de  raifon  , Sc  chacun  de  vous  diroit, 
en  levant  les  épaules:  je  n’étois  pas  de  cet 
avis  ; mais  il  a prévalu  ( i ). 

Réfléchiffez-y  pourtant.  Si  vous  mettiez 
TEtat  dans  Timpoflibilité  d’acquitter  fes  det- 
tes , vous  n’en  feriez  pas  auffi  bons  mar- 
chands que  vous  l’imaginez.  Que  feriez-vous 
au  milieu  de  vos  châteaux  ifolés  , avec  toutes 
vos  richeffes  ? En  vain  vous  voudriez  ramener 
ce  que  nous  avons  entendu  nommer  le  Gou- 
vernement féodal.  A force  de  vexations,  vos 
VafTaux  pourroient  bien  vous  envoyer  régner 
chez  les  morts  ; Sc  d’ailleurs  à qui  vendriez- 


(i)  Nohs  devons  excepter  de  ce  reproche  la  NoblelTe  du 
RoulTillon  , c]ui  vient  de  donner  fur  ce  point  une  Déclaration 
formelle  > celle  dû  Dajphiné,lcs  contre-proteftans  de  Fran- 
che-Comté , & plufîeurs  astres  fans  doute  ; mais  hélas  ! 
garent rari  nantssin  gi^roite  vûf:o,  ( Note  de  TEditeur 


vous  vos  denrées-,  puifque  la  plupart  des 
confommateurs  feroient  ruinés  ? Vous  langui» 
riez  comme  Tantale  au  fein  des  eaux  , com- 
me un  Chanteur  d’Italie  au  milieu  de  nos 
appas.  ^ 

Nous  ne  vous  parlons  pôirit  d’une  autrë 
clafTe  avec  laquelle  nous  ne  pouvons  pa^ 
avoir  de  relation  publique.  Si  vous  prenez  la 
bonne  voie  , elle  ne  pourra  que  voüs  fuivre  ; 
elle  a les  mènles  intérêts  que  vous.  Et  com- 
ment d’ailleurs  lui  feroit-il  poflible  de  fe  refu- 
fer  au  paiement  de  Timpôt , puifque  , comme 
nous  le  difoit  un  jeune  Avocat , elle  n’a  que 
l’ufufruit  des  Biens  dont  elle  jouit  , & que 
ces  biens  appartiennent  à fon  Souverain  ? 

5.?  Vous  vous  élevez  avec  fureur  contre 
cette  décilion  fi  fage,  qui  établit  l’équilibre 
entre  les  repréfentans  de  la  Nation.  Vous 
êtes  & bien  nial-adroits  , & bien  injuftcs. 

Mal-adroits  ; car  c’eft  comme  fi  vous  dî- 
fîez  : nos  interets  font  entièrement  oppofés  à 
ceux  du  Peuple.  En  effet , s’ils  étoient  les 
mêmes  , que  vous  importeroit  de  fa  part  un 
plus  grand  xiombre  de  repréfentans  ? 

Injuftes  ; car(  puifque  vous  vouiez  que  l’on 
vous  croie  oppofés  d’intérêts  au  Peuple  ) , il 
s’enfuivroit  que  vous  qui  vantez  tant  votre 
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Valeur,  votre  généroûté,  vous  voudriez  un 
cibmbat  à forces  inégales , les  deux  claffes 
premières  étant  unies  d’intérêt.  Et,  Noflei-* 
gneurs , ne  favez-  vous  pas  que, 

• A vaincre  fans  péril,  on  triomphe  fans  gloire,’ 

6,^  On  a laiffé  à votre  décifion  de  favoirii, 
dans  rAlTemblée  des  Repréfentaris  de  la  Na- 
tion , on  opineroit  par  tête  Ou  par  ordre.  Il 
faut  favouer  , ce  choix  vous  fait  honte.  Ne 
4oic  - il  pas  être  queftion  , dans  cette  Affem- 
blée  , des  maux  publics  ? N’êtes-vous  pas  tous 
fils  de  TEtat , enfans  du  même  lit  f Sans  doute 
ceux  qu’une  inutile  rigueur  empêche  de  fe 
marier,  ont  un  intérêt  moins  vif  au  bien  com- 
mun. Mais  que  la  voix  de  l’humanité , qui  eft 
fl  fouvent  dans  leur  bouche , pénètre  leur 
cœur.  Vous  devez  traiter  de  l’intérêt  général; 
les  voix  doivent  donc  être  prifes  en  commun^ 
Si",  après  que  vous  aurez  rétabli  les  affaires 
publiques  , ftàtué  des  impôts  juftes  ôc  égale- 
ment répartis , détruit  ceux  qui  ne  le  font 
pas  ( I ),  mis  le  plus  grand  ordre  dans  la  dé- 

^"1— ■■■'*  I " nwi.iK  I ■!  ■ iw  (>■  I ■■■■r  ■■■■■■ 

' (i)  La  jeune  Sophie , qui  eft  de  Befançon,  difoltqu*il  y 
^ avoit  un  moyen  fimplc  d’en  yeiyr  â ce  but,  en  acheranc 
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penfc  , 6c  la  plus  grande  fimplicité  dans  la  re- 
cette ; vous  avez  des  demandes  particulières 
à former , chaque  Corps  pourra  expofer  celles 
quil  croira  lui  être  convenables  ; mais  fouve- 
nez-vous  qu’elles  ne  pourront  l’être  qu’autant 
quelles  ne  porteront  aucun  préjudice  aux  au- 
tres Corps. 

Vous  trouverez  fans  doute,  Noflcîgneurs* 
notre  ton  bien  grave  5c  bien  relevé  pour  des 
filles  de  notre  caradère.  Mais  nous  devons 
vous  prévenir  que  , vu  l’exigence  du  cas  , 
nous  avons  fait  écrire  notre  Requête  par  une* 
jeune  Adrice  qu’un  Officier  a réduit  à ce  mé- 
tier. Elle  excelle  dans  la  Tragédie  , 6c  a déjà 
fait  fept  Enigmes , treize  Acroftiches  6c  deux 
cents  Bout-riniés  pout  le  Mercure. 

Nous  n’avons  plus  qu’un  mot  à vous  dire. 


feulement  une  befogne  commencée.  Ce  feroie  de  mettre  - 
toutes  les  PioTÎnccs  de  France  en  pays  d’Etat , 6c  de  répartir 
proportionnellement  entr’clles  , la  malTe  des  fablides  dont 
FErat  a befoin.  Dès  ce  moment  tous  les  impôts  arbitraires  , 
la  Capitation,  la  Taille,  les  Gabelles,  les  Entrées",  foi^t 
fupprimées;  tous  les  frais  de  perception  qui  abforbent  une 
grande  partie  des  revenus  du  Roi  font  anéantis.  Chaque 
Province  s’impofe^ibn  gré  , (il  n’importe  au  Souverain) , 

5c  nulle  ne  p^ui  fe  plaindre  des  charges  volontaires  qu’cllc 
s’ eft  données,  , ' 7 


Lorfque  la  paix  fera  rétablie  parmi  voiis^lorf-- 
qu'alTemblés  ôc  opinant  par  tête  , vous  aurez 
fur -tout  confolidé  la  dette  Nationale,  qui 
doit  être  facrée  pour  vous , comme  elle  reft 
pour  notre  Maître  commun  , nous  vous  en- 
gageons à vous  occuper  de  la  réforme  des 
abus  importans.  Vous  firaplificriez  Tadminif- 
tration  de  la  Juftice  qui  nous  ruine  ; vous  pcr- 
feélionnerez , ou  plutôt  vous  créerez  la  ma- 
nière de  juger  les  crimes  (i)  ; vous  détruirez 
le  préjugé  qui  flétrit  la  famille  des  fiippliciés; 
vous  enleverez  la  tache  dont  font  couverts 
les  bâtards , les  enfans  de  la  Nature,  qui,  en 
Efpagne , font  ennoblis  ; vous  eflimerez  aflez 
la  vie  de  vos  femblables  pour  créer  un  Ordre 
à Tinftar  de  la  Couronne  civique  que  nous 
avons  trouvée  dans  THifloire  Romaine;  vous 
ne  mettrez  point  à THopital  de  pauvres  filles , 
tandis  que  vous  laifierez  impunis  ceux  qui 
écrafent  leurs  frères  fous  les  roues  de  leurs 
chars. 

Vous  défendrez,  fous  peine  de  mort,  Tac- 
caparement  des  grains , Sc  qui  plus  efl: , vous 


(ï)  Un  Arrêt  Ha  Confeil , nouveau  bienfait:  dû  au  plus 
vertueux  deshommeî,  vient  de  ftacuer  fur  ce  point.  {Note 
de  V Editeur.  ) « 
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ferez  exécuter  cette  Loi  ‘ convaincus  enfin 
de  cette  vérité,  que  le  bled  étant  une  denrée 
de  première  néceffité , il  appartient  à TEtat 
Sc  non  au  Laboureur,  Sc  que  celui-ci  n eft  pas 
le  niaître  de  le  vendre  où  il  veut  ; vous  ne 
permettrez  rexportation  qu  avec  les  précau-» 
tions  les  plus  fcrupuleufes  , & fur  la  décifion 
d’une  Compagnie  d’hommes  intègres  , que 
yous.aurçz  nommés  pour  s’occuper  de  cet 
objet.  Malgré  les  foins  paternels  d’un  Miniftre 
ami  du  Peuple  Sc  de  la  vertu , nous  faifons  en 
ce  moment  une  trifte  expérience  des  dangers 
qui  accompagnent  toujours  l’exportation  dans 
un  pays  auffi  grand  que  la  France. 

Ecoutez  à préfent  des  menaces  qui  ne  font 
point  vaines , Sc  que  nos  paroles  fe  gravent 
dans  vos  coeurs.  Si , malgré  tout  ce  que  nous 
venons  de  vous  dire , malgré  les  cris  d’indi- 
gnation qui  s’élèvent  contre  vous  de  toutes 
’ parts , malgré  votre  propre  intérêt , vous  per- 
fiftez  dans  vos  odieux  principes , dans  vos 
infâmes  prétentions , nous  vous  déclarons,  au 
nom  de  toutes  nos  camarades  , tant  de  la  Ca-» 
pitale  que  du  Royaume  entier,  que  nos  porter 
vous  feront  à jamais  fermées.  En  vain  vous 
employerez,  pour  gagner  nos  faveurs,  vos 
moyens  ordinaires  i en  vain  vous  nous  dépu- 
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terez  6c  ces  Jokeis  imberbes , 6c  ces  Nègres 
lafcifs,  6c  ces  Heiduques  dont  les  talens  vous 
font  honte  ; en  vain  vous  déployerez  , à nos 
yeux,  les  étoffes  les  plus  brillantes,  les  pier- 
reries les  plus  belles , nous  réfifterons  à tout , 
nous  ferons  inexorables.  Ainfi , haïs  de  tous, 
cxpulfés  par-tout , vous  déteftant  entre  vous  , 
malgré  votre  extérieure  union , repouffés  par 
vos  époufes  que  vous  avez  offenfées  auffi-tôc 
que  connues  , vous  brûlerez  de  tous  les  feu:^ 
de  Tamour  fans  pouvoir  les  éteindre.  Objet 
du  courroux  de  Vénus,  elle  déploiera  contre 
vous  toutes  fes  fureurs.  Nos  appas  vous  fui- 
vront  par-tout  ;leur  funefte  image  defféchera 
vos  membres  engourdis , une  fièvre  lente  dé? 
truira , dans  vos  veines  , les  principes  de  la 
vie  , vous  éprouverez  les  palpitations  du  dé- 
fefpoir , les  étreintes  de  la  douleur,  les  con- 
yulfions  de  la  mort.  Nous  feules  en  feront 
çaufes , 6c  nous  pâmerons  de  plaifir.* 


